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L’intelligence
de la main

La première entreprise 
de France a ceci de 
passionnante qu’elle mêle 
des profils d’une diversité 
insoupçonnée. La rédaction 
du « 7 » a choisi de braquer 
ses projecteurs sur ces 
nouveaux artisans, convertis 
de la dernière heure dans un 
métier d’art ou de bouche, 
mais au CV professionnel 
déjà épais. Point commun : 
une irrépressible envie de 
donner du sens à leur vie. 
Signe particulier : un goût 
pour le concret, à l’heure où 
les élites promeuvent les 
startupeurs et une société 
à 100% tournée vers les 
services. Ne leur en déplaise, 
la France a besoin de 
boulangers, de pâtissiers, de 
verriers et de luthiers. Leur 
savoir-faire est indispensable 
et il devient urgent de 
le perpétuer. Comment ? 
En donnant envie à des 
jeunes d’enfiler la tunique 
d’apprentis artisans, pardi ! 
Le secteur souffre encore 
d’une image trop dégradée, 
alors même qu’il propose 
des débouchés garantis. 
Aristote avait écrit ceci :  
« Est doté de la main celui 
qui est doté de l’intelligence ». 
What else ? 

Arnault Varanne
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L’INFO DE LA SEMAINE

Le succès d’Airbnb 
ne fait pas que des 
heureux. Les acteurs 
de l’hébergement 
touristique « traditionnel » 
ont décidé de passer 
à l’offensive, en 
multipliant les offres 
promotionnelles pour 
attirer la clientèle ou 
en s’appuyant sur de 
nouveaux textes de loi.   

L’année dernière, plus d’un 
touriste sur dix a réservé une 
chambre, un appartement 

ou une maison auprès de parti-
culiers via une plateforme com-
munautaire. Rien qu’à Poitiers, 
on dénombre plus de quatre cent 
cinquante annonces sur Airbnb. 
Face à cette concurrence, les 
hébergeurs « traditionnels » 
organisent la riposte. Ils se sont 
lancés dans une opération séduc-
tion de grande ampleur. Depuis 
le mois de juin, l’association  
« Gîtes de France de la Vienne » 
offre ainsi aux habitants du 
département une réduction de 
50% sur les séjours de deux nuits 
minimum (hors juillet-août et 
jusqu’au 1er décembre). 
Baptisée « Evadez-vous local », 
cette promotion vise à « dé-
poussiérer l’image des Gîtes 
de France ». « Nous avons des 
atouts à faire valoir, martèle le 
président de l’organisme, Michel 
Dubreuil. Nous tordons le cou aux 
idées reçues sur la complexité de 
la réservation ou les tarifs éle-
vés. Et puis, Gîtes de France est 
également un label de qualité. 
Nous bénéficions d’une solide 
expérience et nous respectons 
toute la réglementation. »

UNE CONCURRENCE 
DÉLOYALE ?
Réglementation. Le mot est 
lâché. Les professionnels de l’hé-
bergement touristique sortent 
les crocs face « aux loueurs de 
meublés de courte durée qui 
échappent à toutes les règles 

en matière de fiscalité et de 
sécurité ». Les représentants 
de l’Union des métiers et des 
industries de l’hôtellerie (Umih) 
dénoncent « une concur-
rence totalement déloyale ».  
« En Dordogne, vingt-cinq hôtels 
ont fermé en 2016. Des salariés 
ont perdu leur emploi », lâche 
Laurent Lutse, président de 
l’Umih Vienne.
Les hôteliers ne s’avouent pas 
vaincus. Depuis avril dernier, ils 
disposent d’une nouvelle arme. 
Un décret de la loi pour une 
République numérique oblige 
tous les loueurs- même les par-
ticuliers- à déclarer en mairie 
(sur place ou en ligne) le nombre 
de nuitées effectuées dans leur 
hébergement. Cette déclaration 
permet ensuite aux municipalités 
de recouvrir plus facilement  la 
taxe de séjour. « Au total, en 

France, 30 millions de nuitées 
y échappent. » L’Umih a publié 
un guide pratique à destination 
des collectivités et leur a même 
mâché le travail, en éditant des 
modèles de délibérations prêtes 
à voter, pour mettre en place ces 
procédures d’enregistrement des 
locations(*).

L’OFFRE D’AIRBNB 
COMPLÉMENTAIRE
Du côté d’Airbnb, on comprend 
mal cette offensive. « Les der-
niers chiffres sont tombés, le 
taux d’occupation des hôteliers 
est à son meilleur niveau depuis 
sept ans, assure Aurélien Perol, 
chargé des affaires publiques 
d’Airbnb. Sur notre plateforme, 
un particulier poitevin loue en 
moyenne trente-neuf nuits par 
an pour un revenu annuel de  
1 700€. Nous sommes bien loin 

d’une activité professionnelle… » 
Le chargé des affaires publiques 
plaide pour des rapports plus 
apaisés. « Cette opposition est 
stérile, notre offre est complé-
mentaire, tout le monde peut y 
gagner. » 
Philippe Mangin partage cette 
analyse. Le propriétaire de la  
« Chambre des Moulins », établis-
sement écolabellisé, à Poitiers, 
affirme que « la diversité est une 
force pour un territoire touris-
tique ». « Plus le choix d’héber-
gements est large, plus une ville 
est attractive. A nous d’innover 
pour attirer la clientèle. » Pas 
dit que tout le monde soit sur la 
même longueur d’onde…

(*)Grand Poitiers a voté, vendredi 
dernier, l’extension de cette taxe 

de séjour à tous les héberge-
ments des quarante communes 

de la communauté urbaine. 

Les hébergements traditionnels misent sur leur qualité
de services pour faire face à la concurrence.

La guerre des nuitées
t o u r i s m e Florie Doublet - fdoublet@7apoitiers.fr
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INNOVATION

Un Fab Lab en place 
Depuis le 1er janvier, le  
Futuroscope a créé son propre 
Fab Lab, littéralement un 
lieu ouvert sur l’extérieur et 
terrain d’expérimentation. Une 
idée ramenée d’une tournée 
en Asie, à laquelle plusieurs 
membres des équipes « projet » 
et « création » ont participé.  
« Dans les faits, une pièce 
(dans le pavillon Futur l’expo, 
ndlr) permet de libérer la 
créativité de nos collabora-
teurs », abonde Rodolphe 
Bouin. La deuxième fonction 
de ce Living Lab consiste à 
recevoir des entreprises, qui 
présentent ainsi leurs nou-
veaux « procédés, technolo-
gies ou matériels ». « Cette 
matière première, si elle est 
intéressante, sert d’ingrédient 
à des nouveautés. L’idée, 
c’est de ne rien louper des 
dernières technologies qui 
pourraient nous intéresser. » 

Plus d’infos sur ce Fab Lab 
sur 7apoitiers.fr

Dernier volet de notre 
série sur l’histoire du Fu-
turoscope. Les bougies 
de son 30e anniversaire 
à peine soufflées, que 
le parc embraie sur un 
nouveau plan d’investis-
sements à cinq ans.  

Le fameux bug de l’an 2000 
a failli le transformer en 
musée d’un autre temps. 

Mais suivant l’adage « Ce qui 
ne vous tue pas vous rend plus 
fort », le Futuroscope a retenu 
les leçons de son histoire tu-
multueuse. Désormais, les mots  
« anticipation » et « innovation » 
figurent très haut dans la hié-
rarchie des priorités de Domi-
nique Hummel et ses équipes.  
« Nous sommes à la fois concen-

trés sur le Jour J, la saison esti-
vale, la préparation du budget 
2018 et les investissements à 
cinq ans. Se projeter à cet ho-
rizon est une ultra-nécessité », 
glisse Rodolphe Bouin (40 ans), 
directeur des opérations et nu-
méro 2 du parc. 
Entre 2017 et 2021, le joyau 
de la Compagnie des Alpes in-
vestira ainsi 60M€, soit 14 de 
plus que pendant la période 
précédente. Une enveloppe 
nécessaire s’il veut « sortir une 
attraction majeure tous les trois 
ans ». « On se rend compte que 
pour atteindre un niveau de 
satisfaction élevé, il faut plutôt 
15M€ que 10. La future grande 
nouveauté est donc prévue 
pour fin 2019. » Sans dévoiler 
de secret d’alcôve, le pavillon 
de « demain » portera sur le 
thème de l’espace et permettra 

à près de 1 000 personnes de 
vivre toutes les heures une ex-
périence inédite.

« TOUCHER TOUTES  
LES GÉNÉRATIONS »
C’est l’autre élément de l’équation 
que le Futuroscope devra résoudre 
dans la prochaine décennie : aug-
menter sa capacité d’accueil. « Les 
files d’attente sont de moins en 
moins acceptables et acceptées, 
relève le numéro 2 du parc. Nous 
devons donc gagner 15 000 sièges 
supplémentaires par jour(*). » 
Cette « extension » du domaine 
du loisirs passe aussi par un  
« renforcement de l’offre ». Du 
spectacle vivant à la magie, des 
images aux sensations vécues, le 
Futuroscope veut jouer sur tous les 
tableaux et « toucher toutes les 
générations ». 
« Découvrir de belles attractions 

ici, c’est le contrat de base. En re-
vanche, quand on arrivera à faire 
en sorte qu’une famille s’arrête 
entre deux pavillons pour se faire 
arroser par un brumisateur ou 
interagisse avec un personnage, 
on franchira encore un cap… » Le 
pari de l’avenir, c’est aussi celui-là. 
Petites attentions ou grandes ré-
volutions technologiques, l’heure 
est aussi à la prise de risques. 
Ainsi, dès 2018, le Futuroscope 
va s’essayer à la réalité virtuelle 
en version industrielle. Entendez 
par là que cent huit casques se-
ront déployés simultanément. Ce  
« pari un peu un fou » nécessite 
des « ajustements » et une « mé-
diation humaine » très poussés. 
Alea jacta est. 

 (*)Ce qui correspond presque 
à la capacité d’accueil de trois 

Kinémax, qui s’élève à 415 places. 

F u t u r o s c o p e     9 / 9 Arnault Varanne - avaranne@p-i.fr 

Se réinventer 
toujours 
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Le compteur « intelligent » 
d’électricité Linky est en 
cours de déploiement 
dans la région. L’un des 
sites de production, 
près de Poitiers, tourne 
à plein régime. Chez 
les particuliers, en 
revanche, l’opposition 
continue de s’organiser.

Le cap des deux millions de 
compteurs Linky a été franchi 
chez Itron (2,2 millions au 

26 juin). Le site chasseneuillais 
de ce groupe américain tourne 
à plein régime depuis qu’il a 
été choisi par Enedis -avec cinq 
autres entreprises en France- 
pour fabriquer les boîtiers  
« intelligents » de relevé 
d’électricité. 310 personnes y 
travaillent actuellement. Parmi 
eux, 210 opérateurs se relaient 
24/24h, même le week-end, 
afin de tenir les objectifs fixés 
par le donneur d’ordres.

120 000 LINKY INSTALLÉS
Il est désormais loin le temps où 
Itron annonçait un plan social 
et le départ de 85 salariés (le 7 
n°247). Chez l’industriel, le salut 
est clairement venu de Linky. Le 

déploiement a débuté l’an der-
nier en Poitou-Charentes. Près de  
120 000 compteurs ont été ins-
tallés, sur un total programmé 
de 840 000. D’ici 2021, la Vienne 
devrait compter 116 000 boîtiers 
verts. Du moins, si tout se passe 
comme prévu... Car depuis le 
début, un vent de contestation 
souffle chez certains clients, qui 
ne comprennent pas pourquoi 
on veut leur « imposer » un nou-
veau compteur.
Les dangers sanitaires liés aux 
ondes électromagnétiques 
sont mis en avant par Alain 
Bregeon, porte-parole du col-
lectif 86 contre les compteurs 
communicants (le 7 n°300) Qui 
s’interroge aussi sur le « progrès 
réel pour le client ». Interrogé 
sur la question, le directeur 
régional d’Enedis, Gilles Rollet, 
évoque notamment « la maî-
trise de sa consommation » et 
les « relevés en temps réel », 
ainsi que toutes les interactions 
à distance qui évitent les prises 
de rendez-vous au domicile 
avec un technicien… Mais pas 
de quoi convaincre les plus 
récalcitrants qui veulent conser-
ver leur « liberté de choix ». 
Une nouvelle réunion d’informa-
tion est d’ailleurs prévue le 16 
septembre à Poitiers.

Chez Itron, cinq lignes robotisées
sont dédiées au Linky.

Quand les communes s’opposent
Le site refus.linky.gazpar.free.fr, animé par le militant an-
ti-nucléaire Stéphane Lhomme, recense les communes qui 
ont voté une délibération pour refuser l’installation des 
compteurs. En France, elles seraient 380, essentiellement des 
petites, mais aussi de plus importantes comme Saint-Denis 
ou Aix-en-Provence. « Les communes sont propriétaires des 
compteurs, elles peuvent s’y opposer », assure Alain Bre-
geon. Interrogé sur la question, Gilles Rollet indique que la 
« très grande majorité des clients sont contents de Linky ou 
indifférents ». « En tout cas, l’opposition de certains n’entrave 
pas son déploiement industriel. » C’est dit.

é l e c t r i c i t é  

Romain Mudrak - rmudrak@np-i.fr

Linky : des emplois 
et des doutes

7 ICI
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En vingt ans, le nombre 
de tatoueurs en France 
a été multiplié par 
quarante. De l’œuvre 
d’art à l’acte médical, le 
tatouage séduit toutes 
les catégories d’âge et 
tous les profils.

Dans son salon de la rue 
Bourbeau, à Poitiers, 
Morgan Chassoneau voit 

passer « des Poitevins de tous 
âges et de toutes catégories so-
cioprofessionnelles ». Le carnet 
de rendez-vous du tatoueur du 
centre-ville est rempli. Et pour 
cause. « Le tatouage n’est plus 
l’apanage des voyous, sourit le 
gérant de Morgan Inks. Je vois 
des banquiers, des bijoutiers, 
des étudiants passer le seuil 
de ma porte. Et de plus en plus 
de retraités ! Je pense qu’ils 
s’émancipent plus qu’aupa-
ravant. » Devenu « cool », par 
l’intermédiaire des stars du ciné-
ma et du sport qui en portent, 
le tatouage séduit également 
les personnes mutilées. « Depuis 
quelques années, nous recevons 
une clientèle d’un nouveau 
genre, pour laquelle nous créons 

des trompe-l’œil sur des cica-
trices ou des brûlures. » Au-delà 
de l’esthétisme, le tatouage 
s’impose désormais comme un 
recours pour réparer les corps.
D’ordinaire cantonné à son sta-
tut d’œuvre d’art, il s’impose 
désormais comme une alterna-
tive à la greffe de peau dans le 
cadre de certaines interventions 
chirurgicales. C’est le cas, par 
exemple, pour la reconstruction 
mammaire, à l’issue de laquelle 
certaines patientes profitent 
d’une dermopigmentation tem-
poraire pour redessiner leurs 
mamelons. Cette technique, 
maîtrisée par une poignée de 
tatoueurs, permet également 
de masquer des cicatrices ou 
de créer l’illusion d’une pilosité 
à la suite d’une chimiothérapie. 
S’il intervient dans le cadre 

d’une Affection de longue durée 
exonérante (ALD), le tatouage 
est désormais remboursé par la 
sécurité sociale. 

« UN ART À PART
ENTIÈRE »
Au-delà, le boom du tatouage 
se confirme d’année en année. 
En France, on recense plus de 
quatre mille professionnels, soit 
deux fois plus qu’il y a cinq ans 
et... quarante fois plus qu’il y a 
vingt ans ! « Lorsque j’ai com-
mencé à exercer, nous n’étions 
qu’une centaine à l’échelle 
nationale, argue Raphaël Girau-
deau, gérant d’Utopia Tattoo, 
rue Charles Gide. Rien qu’à Poi-
tiers, nous sommes désormais 
une dizaine. La concurrence est 
saine, il y a du travail pour tout 
le monde. »

À 36 ans, Thomas Leclerc vient 
de passer sur la table pour la 
première fois. Cet ingénieur, sa-
larié d’un groupe aéronautique, 
a opté pour une création origi-
nale de son tatoueur, sur le haut 
du dos. « J’en suis à peu près à 
la moitié des séances, explique-
t-il. C’est moins douloureux que 
je ne pensais. Jusqu’à mainte-
nant, j’étais freiné par le regard 
de mes proches. Aujourd’hui, se 
faire tatouer n’a plus rien de re-
belle. C’est un art à part entière. » 
Un propos confirmé par Morgan 
Chassoneau, qui estime que « le 
tatouage entre petit à petit dans 
les mœurs ». Thomas a déboursé 
environ 500€. La fourchette de 
prix est très large, en fonction 
de la renommée de l’artiste, de 
la taille et de la complexité du 
dessin.

Morgan Chassoneau travaille pour « des Poitevins de tous 
âges et de toutes catégories socioprofessionnelles ».
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Jean-Pierre Raffarin 
se retire 
Conseiller municipal de 
Poitiers, adjoint au maire de 
Chasseneuil, président de 
la Région Poitou-Charentes, 
ministre, Premier ministre 
de 2002 à 2005, sénateur, 
vice-président de la Commis-
sion des Affaires étrangères et 
de la Défense du Sénat…  
A 69 ans -il les aura le 3 août-, 
Jean-Pierre Raffarin s’apprête 
à refermer quarante ans d’une 
vie politique intense, au cours 
de laquelle il aura beaucoup 
pesé sur le cours des événe-
ments, en particulier dans 
la Vienne. « Le moment est 
venu de me retirer de la vie 
politique élective. Je m’étais 
promis d’arrêter à 69 ans. Je 
renonce aux trois ans de man-
dat qu’il me reste à accomplir 
au Sénat car le moment est 
pertinent. La jeune génération 
politique prend le pays en 
main et c’est heureux », 
commente « JPR ». L’ancien 
Premier ministre entend 
désormais « créer une ONG 
internationale pour alerter 
contre les risques de guerre 
qui nous menacent ». « Elle 
s’appellera Leaders pour la 
paix », ajoute-t-il, précisant 
vouloir aussi « poursuivre son 
investissement au service 
de la coopération fran-
co-chinoise ». « Je n’aban-
donne ni notre territoire, 
ni la Vienne et ses projets 
notamment celui de l’Institut 
Robuchon », complète l’ancien 
président de l’Agence touris-
tique de la Vienne, devenue 
l’Agence de créativité et 
d’attractivité du Poitou. 

7 ICI
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Période estivale : prenez vos précautions
Avec les beaux jours, quelques conseils s’imposent 
si vous envisagez de vous faire tatouer prochai-
nement. Les professionnels recommandent ainsi 
de limiter l’exposition au soleil et de ne pas se 
baigner pendant deux à quatre semaines après 
le tatouage. Si vous envisagez de partir en va-
cances au bord de la mer, repoussez donc votre 

séance à votre retour. Attention également aux 
tatouages au henné, très prisé des vacanciers.  
« Certains produits utilisés sont de mauvaise 
qualité et peuvent provoquer des irritations ou 
des allergies, prévient Morgan Chassoneau. Avec 
les tatoueurs de rue, il est très difficile de vérifier 
qu’ils respectent les règles d’hygiène. »

e s t h é t i q u e Marc-Antoine Lainé – malaine@7apoitiers.fr

Le tatouage 
s’ancre dans les mœurs



 

c o n j o n c t u r e Arnault Varanne - avaranne@np-i.fr

L’heure des reconverti.e.s
Secteur économique de 
proximité et porteur d’avenir, 
l’artisanat attire de plus en 
plus de jeunes diplômés en 
quête d’une nouvelle activité 
professionnelle. Selon 
certaines études, un nouvel 
artisan sur quatre serait 
diplômé du supérieur et un 
sur dix titulaire d’un Bac + 5. 

Il a intitulé son ouvrage « La révolte 
des premiers de la classe » par goût 
de la provocation. Mais derrière ce 

titre trash, Jean-Laurent Cassely, jour-
naliste pour la rédaction de Slate, dé-
crypte dans le détail un phénomène en 
vogue bien que difficile à quantifier : 

la reconversion des (sur)diplômés de 
l’enseignement supérieur. « Ils sont 
de plus en plus nombreux à se lancer, 
confirme Ghislain Kleijwegt, secrétaire 
général de la Chambre de métiers et 
de l’artisanat de la Vienne (CMA86). 
Il y a quelques années, leur nombre 
était proche de zéro. Aujourd’hui, 
certains profils de créateurs ou repre-
neurs d’entreprises artisanales sont 
surprenants. »
De la chimie à la pâtisserie, du droit à 
la verrerie, des arts du spectacle à la 
tapisserie, de l’informatique à la luthe-
rie, les artisans « made in Poitou » 
que nous vous proposons de découvrir 
dans ce numéro sont tous mus par un 
même désir : assouvir leur passion et 
exercer un métier manuel porteur de 
sens. « La féminisation des métiers de 

bouche est une réalité, ajoute Ghislain 
Kleijwegt. Etonnamment, de plus en 
plus de femmes s’orientent aussi vers 
les métiers d’art, qui n’offrent pour-
tant pas le plus de débouchés. »

RÉFORME DE LA FORMATION 
PROFESSIONNELLE 
Dans les faits, les « artisans surdi-
plômés » ne suivent pas tout à fait 
le même cursus que des apprentis 
en formation initiale. CFA et autres 
écoles spécialisées adaptent donc 
leurs contenus pédagogiques aux 
profils avec, au bout du compte, de 
vraies réussites. Il faudra de toutes 
les manières que l’artisanat attire les 
foules à l’avenir. Car de nombreuses 
entreprises sont ou seront à re-
prendre pour préserver savoir-faire… 

et emplois. 
A la fin de l’année dernière, la Vienne 
comptabilisait 7 449 PME artisanales, 
employant 11 798 salariés. Entre 
2015 et 2016, le nombre d’imma-
triculations a par ailleurs largement 
progressé (de 860 à 1 043). Dans 
ce total, le régime de la micro-en-
treprise se taille toujours la part 
du lion (20,2% du total). En autres 
chantiers, la présidente de la « CMA 
86 », Karine Desroses, espère que  
« la réforme de la formation profes-
sionnelle annoncée par le candidat 
Macron facilitera la reconversion 
des personnes ». Elle l’a indiqué 
très clairement lors de l’assemblée 
générale de la chambre consulaire. 
Alors, les premiers de la classe, tous 
artisans demain ?
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Bonne élève, Stéphanie 
Brissonnet a décroché 
un DUT de chimie sans 
idée précise de son 
avenir professionnel. 
Jusqu’au jour où 
elle s’est découvert 
une passion pour 
la pâtisserie…

Cette semaine, Stéphanie 
Brissonnet passe l’examen 
final du brevet de maîtrise 

en pâtisserie et chocolaterie. 
La dernière étape d’un chan-
gement total d’orientation pro-
fessionnelle, que cette titulaire 
d’un DUT de chimie a entamé il 
y près de quatre ans.
Sa vocation est née aux Etats-
Unis. Diplômée de l’IUT de Poi-
tiers, Stéphanie s’est envolée à 
19 ans pour la Californie, où elle 
a décroché son premier poste. 
« J’étais bonne élève. J’ai pour-
suivi mes études le plus loin 

possible, comme on me l’avait 
conseillé, sans réellement vrai-
ment savoir quoi faire ensuite. 
Dans cette grande entreprise 
américaine du secteur agroali-
mentaire, je pensais m’occuper 
du contrôle qualité. Finalement, 
je me suis retrouvée à faire des 
pâtisseries », se souvient cette 
fille d’agriculteurs. Loin d’être 
une simple petite main, elle 
doit imaginer des recettes de 
desserts originales, pour ensuite 
les intégrer dans un processus 
d’industrialisation.

LA CONFIANCE 
DU PATRON
Elle n’y connaît rien, mais elle 
s’adapte, grâce à une « très 
bonne organisation ». Son 
contrat dure finalement près 
de trois ans et demi… C’est elle 
qui choisit de rentrer en France, 
avec la ferme intention d’ou-
blier sa formation initiale pour 
faire de la pâtisserie son métier. 

Toutefois, la reconversion ne 
s’est pas faite sans mal : « Je 
n’ai pas trouvé tout de suite un 
maître d’apprentissage parce 
qu’à 25 ans, je coûtais plus cher. 
Je suis donc repartie en Finlande 
pendant trois mois pour confir-
mer mon choix et commencer à 
me former. » Le hasard faisant 
parfois bien les choses, elle 
croise, à son retour, la route 
de Guillaume Auger, qui vient 
d’ouvrir une boulangerie-pâtis-
serie à Rouillé, près de Lusignan. 
Ensemble, ils démarrent une 
longue aventure. Son bac+2 lui 
permet d’accélérer son cursus : 
un an de CAP pâtisserie, suivi 
d’une autre année pour décro-
cher un brevet de technique des 
métiers, dont elle sort major de 
promotion. Jusqu’au brevet de 
maîtrise, qui ne devrait pas lui 
échapper cette semaine.
Stéphanie Brissonnet a trouvé 
sa vocation. Une autre preuve 
(s’il en faut) de son adéquation 

avec le métier ? Cette brillante 
Poitevine a déjà remporté de 
nombreux concours, dont celui 
du Carrefour des métiers de 
bouche, organisé à Niort en 
octobre dernier. Elle a réali-
sé un arbre en chocolat avec 
trois branches représentant les 
anciennes régions de la Nou-
velle-Aquitaine (notre photo). 
Et la chimie dans tout cela ?  
« Cette discipline m’a permis de 
comprendre les effets de cer-
tains mélanges d’ingrédients. 
Mais les études supérieures 
m’ont surtout apporté de la 
rigueur dans le travail », confie 
Stéphanie. Aujourd’hui, elle se 
plaît à réaliser des pièces artis-
tiques pour les exposer dans la 
vitrine de la boulangerie Auger. 
Le patron lui fait confiance pour 
créer des desserts. « Ce n’est 
pas le cas partout ! » Il ne de-
vrait pas la laisser filer de sitôt. 
A priori, son avenir profession-
nel est assuré. 

L’alchimie d’une reconversion
p a r c o u r s Romain Mudrak - rmudrak@np-i.fr 

Stéphanie Brissonnet a brillé au Carrefour des 
métiers de bouche grâce à sa pièce en chocolat.

DOSSIER ÉCONOMIE

EN CHIFFRES

354 000 actifs en 
Nouvelle-Aquitaine
Désormais étendue aux douze 
départements de la région, 
la Chambre de métiers et de 
l’artisanat de La Nouvelle-Aqui-
taine a fait ses comptes. Dans 
son giron, elle compte 126 000 
entreprises artisanales, soit 
le quatrième contingent des 
régions de province. 14 000 
entités sont créées ou reprises 
tous les ans, ce qui constitue 
un tiers de l’ensemble de la 
création-reprise annuelle. En 
termes d’effectifs, l’artisanat 
Nouvelle-Aquitaine compte  
201 000 salariés et 354 000 
actifs. 

CONJONCTURE

L’industrie cherche  
des salariés 
Alors que les principaux 
signaux économiques sont au 
vert dans l’Hexagone, l’Union 
des industries et des métiers 
de la métallurgie (UIMM) lance 
une nouvelle campagne de 
communication pour recruter 
ses futurs collaborateurs.  
« Nous avons aujourd’hui de 
vraies difficultés à embaucher, 
déplore Philippe Jehanno, pré-
sident de l’UIMM86. A l’échelle 
nationale, on estime que 100 000 
postes seront disponibles dans 
l’industrie d’ici à 2025.  
« Quand on sait que les mé-
tiers industriels rémunèrent en 
moyenne 13% de plus que le 
salaire moyen, il y a de quoi 
s’y intéresser. Et j’ajoute qu’un 
emploi créé dans l’industrie 
correspond à trois ou quatre 
dans les services », conclut 
Philippe Jehanno. 
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Sandrine Guyon était 
directrice artistique 
d’un théâtre parisien. 
Passionnée par les 
meubles et les tissus, 
elle a travaillé dur 
pour se reconvertir 
dans la tapisserie. En 
novembre dernier, la 
quadra a ouvert son 
atelier à Chauvigny. 
Une première victoire.

Au 3, rue de Châtellerault, 
à Chauvigny, une nou-
velle enseigne a ouvert 

en novembre dernier. Celle de 
Sandrine Guyon. La tapissière 
de 42 ans a repris l’atelier de 
Jean Coudreau, bien connu des 
habitants.  Elle redonne vie aux 
chaises abîmées par le temps,  
joue avec les tissus multicolores 
pour moderniser des fauteuils et 
reprend les carcasses de sièges 
qui attendent de retrouver un 
rembourrage douillet. 
Sandrine Guyon maîtrise par-
faitement le ramponneau, 
le tir crin et la cardeuse. Ce 
n’est pourtant pas son premier 

métier. « J’étais directrice ar-
tistique d’un théâtre en région 
parisienne. Lorsque mon mari a 
été muté dans la Vienne, je me 
suis dit que c’était l’occasion 
de changer de vie. J’ai bien 
retenté de postuler dans des 
établissements culturels, mais 
ce que je voulais réellement, 
au fond de moi, c’était vivre de 
ma passion. » Une passion pour 
le mobilier qui l’habite depuis  
« toujours ». 
Cette couturière autodidacte, 
déjà titulaire d’un diplôme 
d’arts plastiques et d’un DESS 
projets culturels, a repris des 
études. Elle s’est lancée dans un 
CAP de tapissier et a rencontré 
un maître d’apprentissage, 
Didier Berger, qui l’a confortée 
dans son choix de reconversion.  
« J’avais vraiment envie de 
gagner en indépendance. Je ne 
me suis pas installée tout de 
suite, car c’est un métier qui 
s’acquiert avec le temps et la 
pratique quotidienne. »

« IL FAUT SE LANCER »
Aujourd’hui, Sandrine Guyon 
répond aux commandes de ses 
clients, mais réalise également 

ses propres créations, qu’elle 
vend notamment aux amateurs 
de « vintage ».  Elle veut aller 
plus loin en proposant des colla-
borations avec des ferrailleurs, 
ébénistes, designers… « Je crois 
beaucoup aux rencontres », 
lâche-t-elle. 
L’entourage de Sandrine sou-
ligne souvent le « courage » 
dont elle a fait preuve en chan-
geant radicalement de métier.  
« En réalité, je ne me trouve pas 
si courageuse que cela. Si on 
en a vraiment envie, il faut se 
lancer !  » La tapissière assure 
que sa reconversion est l’issue 
logique d’un « cheminement 
personnel ».  « Je ne crois pas 
qu’on arrive à l’artisanat par 
hasard, affirme-t-elle. C’était 
déjà là, quelque part en moi. 
Je me suis nourrie de mes ex-
périences passées et elles me 
servent encore aujourd’hui. »
 

Sandrine Guyon, 3, rue de Châtel-
lerault, à Chauvigny - 06 83 38 89 

47 ou sandrineguyon.com - Sur 
Facebook : @sandrineguyonarti-

santapissierchauvigny

t a p i s s e r i e  d ’a m e u b l e m e n t Florie Doublet - fdoublet@7apoitiers.fr

DOSSIER ÉCONOMIE

Sandrine Guyon a ouvert son 
atelier en novembre, à Chauvigny. 
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Informaticien de métier, 
Tony Zara a monté, il y 
a un an, une société de 
fabrication de guitares 
électriques. Ce Poitevin 
autodidacte, devenu 
artisan par passion, 
entend développer son 
activité sans se précipiter.

Dans son atelier de la route 
de Marigny, à Colombiers, 
Tony Zara travaille avec 

minutie sur une planche de pa-
douk. « C’est un bois gabonais 
de grande qualité, très durable », 
lâche l’artisan. L’atelier est rem-
pli d’outils en tous genres, de 
planches de bois brut, de com-
posants électroniques et... de 
guitares. D’un geste appliqué, 
le Poitevin sculpte un manche 
qu’il apposera sur l’une de ses 
créations.
Passionné de musique depuis 
l’adolescence, guitariste au sein 
du groupe Lemon Furia, Tony 
Zara a commencé à fabriquer 
des guitares électriques il y a 
quelques années. « Je n’avais 
pas de compétence particulière 

en lutherie, explique-t-il. À titre 
personnel, je cherchais une 
guitare avec un son particulier. 
Je me suis lancé le défi de la 
fabriquer moi-même, à partir 
d’éléments bruts. Aujourd’hui, 
je joue sur scène avec. » Grâce à 
des recherches approfondies sur 
le Web et dans les bibliothèques, 
puis un mini-stage chez le luthier 

de Neuville-de-Poitou, Tony Zara 
a développé sa technique et créé 
son entreprise, Z Guitares, l’an 
dernier.

« DU BOULOT POUR 
UN AN ET DEMI »
Rien, pour autant, ne prédes-
tinait le Poitevin à se tourner 
vers l’artisanat. Le mélomane 

travaille dans l’informatique mé-
dicale depuis plus de vingt ans. 
« J’ai exprimé l’envie de faire 
quelque chose de mes mains, 
argue-t-il. Dans mon métier, il 
n’y a jamais rien à montrer, rien 
de palpable. J’ai donc demandé 
à mon employeur de réduire 
mon temps de travail à 80% 
pour me lancer en tant qu’ar-
tisan. » Epanoui, de son propre 
aveu, Tony Zara se verrait bien  
« vivre de (sa) passion » à 100%. 
Reste que « ce genre d’activité 
ne permet pas de dégager de 
gros salaires ».
Depuis qu’il a créé son entre-
prise, l’artisan à temps partiel 
a fabriqué trois guitares. Trois 
autres sont d’ores et déjà com-
mandées, par des proches ou des 
guitaristes amateurs. « Je passe 
environ six mois à fabriquer 
un instrument. Il faut compter 
entre 100 et 150 heures par 
pièce. J’ai donc du boulot pour 
un an et demi, c’est parfait ! » 
Vendues entre 600 et 800€, ses 
grattes ne lui rapportent que 
peu d’argent. Mais l’essentiel 
est ailleurs.

Facebook : zguitare

Du clavier à la guitare
l u t h e r i e Marc-Antoine Lainé - malaine@7apoitiers.fr

DISTINCTION

Une soirée 
des Excellences
La Chambre de métiers et de 
l’artisanat de la Vienne a mis 
à l’honneur plusieurs dizaines 
de professionnels, lors d’une 
soirée dédiée aux « Excel-
lences ». La cérémonie s’est 
déroulée la semaine dernière, 
à Poitiers, et a récompensé des 
« Maîtres artisans », « Artisans 
gourmands », « Maîtres 
d’apprentissage » et « Maîtres 
d’apprentissage confirmés ». 
Au total, une cinquantaine 
d’artisans dans différents 
métiers ont été reconnus, soit 
pour leurs savoir-faire et leur 
investissement, soit parce 
qu’ils utilisent 80% de produits 
faits maison, soit encore en 
raison de leurs efforts en 
matière de formation.  
 
Le palmarès complet est  
à retrouver sur le site  
www.cm-86.fr 

LABEL

Le « fait maison » 
à l’honneur

La Chambre de métiers et de 
l’artisanat de la Vienne vient 
de lancer le label « Artisans 
gourmands » pour mettre 
en valeur les professionnels 
adeptes du « fait maison ». 
Ils sont quinze actuellement 
dans la Vienne. En février 
dernier, le « 7 » (n°343) avait 
interrogé Arnaud et Stépha-
nie Chasseloup, qui se sont 
engagés dans cette démarche 
pour leur boulangerie située 
rue Arsène-Orillard, à Poitiers. 
Pour décrocher ce label, un 
minimum de 80% des produits 
vendus par l’artisan doit être 
fabriqué entièrement par ses 
soins. Les candidats poten-
tiels subissent un audit d’une 
heure et demie en moyenne 
durant lequel leurs pratiques 
sont analysées au microscope. 
Approvisionnement local mais 
aussi respect de l’étiquetage 
et des règles d’hygiène sont 
scrutés au profit des consom-
mateurs, qui trouvent dans ce 
label un véritable repère pour 
bien manger.

Tony Zara fabrique ses guitares électriques 
dans son atelier de Colombiers.



Dans une autre vie, 
Isabelle Constant était 
clerc d’avoué, avant 
d’opérer un virage à 
180°. Maître verrier 
depuis dix-sept ans, 
la patronne d’Au 
chant du diamant ne 
regrette rien, même 
si l’aventure nécessite 
un engagement de 
tous les instants. 

« J’en avais marre de prendre 
aux autres, j’avais envie de 
leur donner… » Dans une 

formule bien sentie et imagée, 
Isabelle Constant vient de ré-
sumer trente ans de sa vie. En 
Normandie, la souriante quinqua-
génaire a d’abord suivi la voie 
tracée par ses parents, à savoir 
accepter un métier stable. Se-
crétaire auprès d’un avocat, puis 
clerc d’avoué pendant onze ans, 
la jeune femme s’occupe (entre 
autres tâches) de faire exécuter 
des saisies chez les particuliers.  
« Et puis, j’ai tout plaqué ! » Di-
rection la Vienne et en particulier 
le musée du Vitrail, où Isabelle 

œuvre comme bénévole pendant 
quatre ans. 
De sa passion pour le verre, 
elle décide de faire son mé-
tier, se forme à l’Atelier Loire 
de Chartres, puis aux Vitraux 
Guinot, à Limoges. Dix-sept 
ans après s’être installée à son 

compte, le maître verrier de 
Senillé-Saint-Sauveur mesure le 
chemin parcouru. « Entre nous, 
j’aurais dû le faire avant. J’ai 
toujours voulu bosser pour moi. 
Maintenant, je dois aussi dire que 
l’investissement est total. J’ai dix 
jours de vacances par an, je suis 

sur le pont sept jours sur sept et 
je dois en permanence chercher 
de nouveaux débouchés. Il faut 
avoir conscience de cela quand 
on change de vie… » 

MARIER LES MATIÈRES
De la restauration de vitraux 
-comme à l’abbaye de l’étoile 
d’Archigny, où elle les a entiè-
rement imaginés et posés- à la 
création d’objets (lampes Tiffany, 
bijoux, vaisselle, tables…), de 
l’artisanat pur à l’art tout court, 
Isabelle Constant se démultiplie 
à l’envi. Elle se plaît aussi à 
marier les matières, notamment 
l’inox, et les publics. Particuliers 
et professionnels lui font appel 
régulièrement. Mais la patronne 
d’Au chant du diamant connaît 
la fragilité de son activité et les 
aléas de la conjoncture. Heu-
reusement, la petite flamme de 
l’envie brille toujours autant. En 
brisant son plafond de verre, elle 
s’est en quelque sorte « révélée 
à elle-même ».  

Au chant du diamant, Moulin du 
Gué Girard, 86 100 Senillé.  

Tél. 05 49 02 24 85 
Site : auchantdudiamant.fr.  

Elle a brisé le plafond de verre
m é t i e r  d ’a r t Arnault Varanne - avaranne@np-i.fr
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OLYMPIADES

Florian Servant 
à Abu Dhabi 
Lauréat, mi-mars, des 44es 
Olympiades nationales des 
métiers dans la catégorie 
carrelage, Florian Servant 
représentera la France lors 
de la finale mondiale, qui se 
déroulera en octobre, à Abu 
Dhabi. Le jeune Poitevin, 
formé au CFA des métiers du 
bâtiment de Saint-Benoît, 
travaille dans l’entreprise 
familiale, à Doussay. Il est 
déjà titulaire d’un brevet pro-
fessionnel de carrelage-mo-
saïque. A Bordeaux, où se 
déroulaient les Olympiades 
nationales, Florian avait sé-
duit le jury de professionnels 
en réalisant trois panneaux 
inspirés de l’architecture 
d’Abu Dhabi et de la France. 
Rappelons que deux autres 
Poitevins s’étaient distin-
gués lors des Olympiades 
nationales, dans la catégorie 
espaces verts. 

Isabelle Constant est passée maître
dans l’art de restaurer des vitraux. 
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Que vous soyez 
étudiants, tout juste 
diplômés ou salariés, 
des solutions existent 
pour bifurquer vers les 
métiers de l’artisanat. 
Même sur le tard. 

Passer d’un DUT de Gestion 
des entreprises et des ad-
ministrations (GEA) à un 

CAP de boulanger, c’est possible ! 
Tous les ans, le Safire, service de 
l’université de Poitiers, accueille 
une dizaine de jeunes diplômés 
ou non dans ses ateliers de réo-
rientation. « On ne cherche pas à 
les retenir à tout prix. L’objectif 
est d’abord leur épanouissement 
personnel, souligne Caroline 
Gautier, chargée d’orientation 
et d’insertion. Le plus compliqué 
est souvent de leur faire com-
prendre, à eux et à leurs parents, 
que ce n’est pas une régression. » 
A vrai dire, dans la plupart des 
cas, les étudiants n’attendent 
pas si longtemps pour se rendre 
compte qu’ils se sont trompés 
de voie professionnelle. « La 
première année d’université 
est aussi celle où on se pose les 
bonnes questions. C’est le mo-
ment où on s’émancipe de sa fa-
mille pour faire des choses pour 
soi », poursuit une autre collègue 
du Safire, Lynda Cormenier.
Parfois, le potentiel créatif d’un 
individu se révèle sur le tard. 
L’année dernière, un étudiant en 
licence de psychologie a bifurqué 
vers une formation de coutellerie 
à La Rochelle… Que vous soyez 
étudiants en cours de formation 
ou tout juste diplômés, les recon-
versions sont toujours possibles. 
En fait, il faut savoir que tous les 
titulaires d’un baccalauréat sont 
dispensés des enseignements 
généraux quand ils intègrent un 
CAP. Ils ne sont évalués que sur 

la technique. De quoi leur per-
mettre de gagner un an.

IL N’Y A PAS D’ÂGE 
POUR REPRENDRE
Les salariés bénéficient aussi de 
cette équivalence. Pour eux, la 
première chose à faire avant d’en-
visager une reconversion, c’est 
d’activer leur congé individuel 
de formation (CIF). « Mieux vaut 
bien argumenter ses motivations 
pour que le financeur (l’OPCA de 
sa branche) valide la prise en 
charge », appuie Emilie Deshou-
lière, conseillère en formation au 
CFA des métiers de Chantejeau. 
L’employeur doit être informé du 
projet. Il peut refuser le CIF une 

fois, mais pas deux.
Le CIF est validé ? C’est parti ! Ré-
servé jusque-là aux moins de 26 
ans, le contrat d’apprentissage est 
désormais accessible aux jeunes 
de 16 à… 30 ans. Encore faut-il 
trouver un employeur qui accepte 
aussi de jouer le rôle de tuteur. 
La rémunération s’élève alors au 
minimum à 53% net du Smic. On 
le sait moins, en revanche, mais 
la barrière de l’âge saute dans 
le cas d’une reprise d’entreprise. 
Même après 30 ans, vous pouvez 
apprendre un nouveau métier au 
côté d’un artisan, sous réserve 
que vous vous engagiez à rache-
ter son entreprise. Pas envie de 
devenir patron ? Les plus de 30 

ans doivent aussi se tourner vers 
le contrat de professionnalisation. 
Attention, il est destiné unique-
ment aux demandeurs d’emploi. 
Les salariés doivent négocier une 
démission à l’amiable avant de 
s’engager dans la démarche. Mais 
ils sont ensuite payés à 100% du 
Smic.
La formation est gratuite à partir 
du moment où l’OPCA décide 
de financer. Le seul risque est 
de perdre une partie de ses re-
venus. Encore un peu perdu ? La 
meilleure solution pour les sala-
riés tentés par une reconversion 
consiste à solliciter un conseil en 
évolution professionnelle (lire ci-
contre). Ça aussi, c’est gratuit !

f o r m a t i o n Romain Mudrak - rmudrak@np-i.fr

Des passerelles vers l’artisanat

Chaque année, des centaines d’étudiants et de  
salariés bifurquent vers les métiers de l’artisanat.

RECONVERSION

Trouvez votre « Ero »
Ouvert en 2016, l’Espace ré-
gional d’orientation s’adresse 
à tous ceux qui cherchent un 
premier niveau d’information 
sur les métiers, les formations 
et leurs financements. Il s’agit 
d’un guichet unique ouvert à 
tous, quel que soit son statut 
ou son âge, notamment les 
salariés et indépendants 
en reconversion. Depuis 
quelques jours, une perma-
nence régulière est proposée 
dans les locaux de la Mission 
locale d’insertion (30, rue 
des Feuillants, à Poitiers), 
les premiers et troisièmes 
mercredis de chaque mois. Un 
numéro de téléphone permet 
aussi de parler à un conseiller 
en direct ou de solliciter un 
rendez-vous personnalisé :  
06 70 34 93 23.

ÉVOLUTION 
PROFESSIONNELLE

Des conseillers
à votre écoute
Le conseil en évolution 
professionnelle (CEP) est un 
dispositif gratuit qui permet 
de travailler en profondeur 
son projet d’évolution profes-
sionnelle. Complémentaire à 
l’« Ero », il est assuré par des 
conseillers différents selon le 
statut de l’individu. Cinq or-
ganismes sont habilités : Pôle 
Emploi, l’Association pour 
l’emploi des cadres, la Mission 
locale, l’organisme collecteur 
de fonds pour la formation  
de sa branche (Opacif) et Cap 
Emploi (personnes handica-
pées).
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Jacques Grandon
90 ans. Avocat pénaliste au barreau 
de Poitiers depuis 1948, ancien bâton-
nier. Vice-président du Conseil général 
de la Vienne et sénateur, entre 1986 
et 1988. 

J’aime : la famille, la fidélité aux amis, 
les vieux Poitevins, les marchés, la 
musique de Haendel, les chansons de 
Georges Brassens.

Je n’aime pas : le bruit excessif, les 
râleurs toujours insatisfaits, les fruits 
acides et la viande rouge.

L’adhésion massive de notre peuple au projet 
porté par le plus jeune Président de la Répu-
blique que nous n’ayons jamais eue me semble 
une nouvelle chance pour notre vieux pays de se 
rassembler. Je crois à un rassemblement autour 
d’une feuille de route porteuse d’espoirs pour 
une large majorité de nos concitoyens.
Certes, malgré l’étendue de ses pouvoirs, le Pré-
sident n’est pas un magicien mais, «  boosté » 
par le peuple comme ne l’ont jamais été ses pré-
décesseurs, il pourra, dans la réconciliation et 
l’unité des Français de toutes origines, réaliser 
une nouvelle politique.

Mais cela à la condition qu’on lui en laisse le 
temps et que s’éloigne le regret ou l’amertume 
de ceux des deux bords qui ont été rejetés et 
ne feraient que barrer la route à « la France en 
marche ». Bonne chance Monsieur le Président. 
Et surtout très bel été à tous les lecteurs de 7 à 
Poitiers. J’ai pris beaucoup de plaisir à tenir cette 
chronique toutes les sept semaines dans ces co-
lonnes. 

Jacques Grandon

Bonne chance… 

REGARDS
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Nathalie et Aurélien 
Chatenet font partie du 
collectif « Zero Waste 
Poitiers ». En clair, ils 
tentent de réduire au 
maximum leur pro-
duction de déchets. La 
famille nous a ouvert ses 
portes. Découvrez son 
quotidien…

5h. Le réveil de Nathalie 
sonne. La factrice démarre 
tôt sa journée de travail. 

Elle commence par préparer le 
petit-déjeuner de toute la fa-
mille. La réputation de sa brioche 
maison n’est plus à faire. « Les 
enfants en raffolent. Celle que 
l’on trouve dans le commerce 
est suremballée. Pour le pain, 
je demande aux vendeuses 
de mettre directement les ba-
guettes dans un sac que j’ai 
cousu à cet effet. Je regrette que 
certaines boulangeries refusent 
et imposent leurs petites poches 
en papier… » 

5h30. Nathalie file vers la 
salle de bains. Dans la douche, 
aucune bouteille en plastique 
ne traîne. Savon et shampoing 
se présentent sous une forme 
solide. « Aurélien, mon mari, 

n’était pas convaincu au début. 
Aujourd’hui, il ne pourrait plus 
s’en passer. » Très manuelle, 
la mère de famille a cousu ses 
propres cotons démaquillants 
et ses serviettes hygiéniques 
lavables. Elle fabrique son dé-
odorant et ses crèmes, grâce 
aux recettes dénichées dans la  
« bible » du genre « La Famille 
Zéro Déchet », de Jérémy Pichon. 
Le dentifrice, lui, est élaboré à 
partir de bicarbonate de soude, 
d’argile blanche, de blanc de 
Meudon et de quelques gouttes 
d’huiles essentielles de menthe 
ou de citron. Les brosses à dents 
sont en bambou recyclable.  
« Résultat, nous n’avons plus de 
poubelle dans la salle de bain ! » 

13h. Nathalie revient de sa tour-
née. Elle déjeune sur le pouce 
avant de partir faire quelques 
courses pour la semaine. Dans 
le coffre de sa voiture, on 
trouve des paniers en osier et 
des sacs en tissu pour ramener 
les produits en vrac. Ses bonnes 
adresses ? L’Effet Bocal, la Bio-
coop Le Pois tout vert et Plaisir 
Fermier, pour la viande et le 
fromage à la coupe. « Au début, 
les vendeurs trouvaient cela un 
peu surprenant que je vienne 
avec mes propres emballages. 
Désormais, nous sommes plu-

sieurs à le faire et il y a même 
une affiche sur la vitrine du 
magasin signalant « emballages 
acceptés ». » Les pâtes, le riz, la 
semoule, les lentilles, le sucre… 
Toutes les denrées alimentaires 
ou presque sont conservées 
dans des bocaux. « On les trouve 
très facilement chez Emmaüs. 
Attention, sur les vide-greniers, 
on en voit à des prix exorbitants, 
parfois plus chers que dans les 
commerces traditionnels… » 

15h. La mère de famille profite 
de son temps libre pour coudre. 
C’est sa passion. Auparavant, 
elle exécute quelques tâches 
ménagères. Le savon de Mar-
seille remplace le liquide vais-
selle et la lessive est fabriquée 
à partir de  soude en cristaux, de 
percarbonate et d’acide citrique.

16h15. Justine et Corentin 
rentrent de l’école. Ils n’ont 
qu’une hâte : dévorer leurs 
céréales préférées, là encore 
achetées en vrac et conservées 
dans un bocal. « Ils ont très 
vite adopté ce mode de vie et 
sont même des ambassadeurs 
du zéro déchet à l’école. Avec 
eux, nous testons de nouvelles 
recettes, comme les chips à 
partir d’épluchures de pommes 
de terre. »

m o d e  d e  v i e Florie Doublet - fdoublet@7apoitiers.fr

La famille (presque) 

zéro déchet

Aurélien, Nathalie, Justine et Corentin, une 
famille qui tend vers le zéro déchet. 
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Une enquête nationale 
révèle que les internes 
en médecine sont 
particulièrement sujets à 
l’anxiété et à la dépres-
sion. Le CHU de Poitiers 
n’est pas épargné. 

Les deux tiers (66,2%) des 
internes en médecine dé-
clarent souffrir d’anxiété. Un 

quart (27,7%) s’estiment même 
en état de dépression, soit 
trois fois plus que la moyenne 
nationale. C’est le constat hal-
lucinant d’une enquête réalisée 
de manière anonyme auprès de  
22 000 étudiants par quatre 
syndicats d’étudiants et de 
jeunes médecins (Anemf, Is-
nar-IMG, ISNCCA et Isni).
23% des sondés auraient même 
eu des idées suicidaires depuis 
le début de leurs études. Ces ré-
sultats n’étonnent pas Antoine 
Julienne. Le vice-président du 
Syndicat des internes de Poi-
tiers (Siaimp), affilié à l’Isni, 
assure que « ce malaise n’est 
que le symptôme d’un système 
de soins malade, fonctionnant 
en permanence à flux tendu ».
Management, surcharge de tra-
vail, difficultés personnelles... 
Pour le praticien, ce genre 
de « burn out » est souvent 
compliqué à expliquer. Reste 
qu’un facteur n’arrange pas les 
choses : « le non-respect de la 
réglementation sur le temps 
de travail et le repos de sécu-
rité. » A l’aide d’une calculette, 
Antoine Julienne additionne 
simplement ses heures. Les 
journées commencent à 7h30 
et se terminent rarement avant 
20h. Ce à quoi il ajoute gardes 
et astreintes pour aboutir à  
« une moyenne de base de 85h 
par semaine ».  Si les situations 
varient d’une spécialité à l’autre, 

ce témoignage n’est pour au-
tant pas isolé. Julie, 26 ans, in-
terne en chirurgie, réalise « 60h 
hebdomadaires au minimum ».  
« Les repos de garde sont bien 
respectés. En revanche, pour 
l’astreinte, c’est moins vrai. Les 
chefs nous disent « Tu as dormi, 
alors tu restes ». Et finalement, 
on reste pour ne pas mettre 
nos co-internes dans la pa-
nade parce qu’il y a beaucoup 
de boulot. » La raison de ces 
débordements ? Le « manque 
d’internes lié au numerus clau-
sus », que le Siaimp dénonce 

depuis plusieurs années déjà.

L’INTERNAT POUR 
DÉCOMPRESSER
Pour certains, cette anxiété est 
également imputable à la peur de 
mal faire. « Une erreur sur un do-
sage peut avoir de lourdes consé-
quences, affirme Hélène, 25 ans, 
interne en pédiatrie. Les chefs 
sont relativement disponibles, 
mais on se retrouve parfois seul. 
J’ai déjà eu peur de me tromper. »
Pour recueillir la parole de ses 
collègues en souffrance, le syn-
dicat d’internes a créé un numéro 

d’appel, il y a six mois. Mais les 
étudiants en médecine trouvent 
aussi refuge à l’internat. Avec sa 
piscine, sa salle de musculation 
et ses bornes d’arcade, ce lieu 
est pour eux un véritable « sas 
de décompression », comme le 
dit Antoine Julienne. « On a l’air 
d’une bande de gamins quand on 
décore l’internat pour une soirée, 
mais c’est notre façon de com-
penser les choses pénibles qu’on 
peut voir en journée », conclut 
Julie. Vendredi dernier, plusieurs 
centaines de personnes étaient 
invitées.

L’internat est un sas de décompression 
pour les étudiants en médecine.

SOLIDARITÉ

750km contre
Charcot…
Après treize semaines de 
voyage et de course à pied, 
Laurianne Viautour a terminé 
son tour de France solidaire à 
Poitiers, le 23 juin. L’occasion 
de s’offrir un selfie imprévu 
avec l’équipe de France de 
basket 3x3. Cette infirmière de 
32 ans s’est lancé le défi sportif 
de traverser chaque région en 
petites foulées afin de faire 
connaître la sclérose latérale 
amyotrophique, aussi appelée 
maladie de Charcot. Ce projet, 
baptisé « Un escargot contre 
Charcot », était une forme 
d’hommage à sa tante décédée 
des suites de cette pathologie, 
en janvier 2015. « J’ai proposé 
à des membres de mon groupe 
Facebook « Trail pour elles » de 
m’accueillir et de m’héberger 
dans toute la France. Et elles 
l’ont fait magnifiquement sans 
me connaître. » 

… et 12 500€ collectés
Des terrils du Nord au Mont 
Ventoux, en passant par le lac 
d’Annecy et la côte bretonne, 
Laurianne a réalisé soixante-
sept sorties et 750km... A 
Poitiers, elle a parcouru huit 
kilomètres dans le centre-ville, 
accompagnée d’une vingtaine 
de personnes et de Florian 
Berthon, atteint de la maladie 
de Charcot. Chaque course se 
terminait par un apéro convi-
vial au cours duquel les partici-
pants étaient invités à faire un 
don. Résultat : la joggeuse  
a collecté plus de 12 500€ 
reversés à l’Association pour la 
recherche sur la sclérose laté-
rale amyotrophique (ARSLA).
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m é d e c i n e Romain Mudrak - rmudrak@np-i.fr

Les internes sous perfusion
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MATIÈRE GRISE

Au cours des dix 
dernières années, les 
enseignants-chercheurs 
de l’université de 
Poitiers ont déposé plus 
de deux cents brevets. 
Un nombre en constante 
croissance, qui illustre la 
qualité de la recherche 
poitevine et les muta-
tions économiques à 
l’université.

Dans la salle des conseils 
de l’université de Poitiers, 
les débats sont animés. 

Yves Jean a convoqué les plus 
éminents chercheurs poitevins 
pour une réunion-débat... sur les 
dépôts de brevets. « L’objet de 
cette rencontre est de mettre 
en évidence les difficultés que 
vous rencontrez en matière de 
transfert de la propriété intel-
lectuelle », lance le président de 
l’université. En face de lui, une 
vingtaine d’inventeurs, aux spé-
cialités très diverses, énumèrent 
à tour de rôle les obstacles qu’ils 
rencontrent dans leur démarche 
entrepreneuriale.

L’innovation est devenue, au fil 
des ans, l’un des enjeux majeurs 
de l’université de Poitiers, qui 
profite des retombées écono-
miques de ses brevets pour 
financer la recherche fonda-
mentale. Quatre cents conven-
tions sont ainsi signées chaque 
année entre les laboratoires de 
recherche et des entreprises pri-

vées, pour un montant global de 
20M€. 52% des brevets sont par 
ailleurs déposés en collaboration 
avec des grands groupes, mais 
aussi des PME et des PMI.

« NOUS DEVENONS CHEFS 
D’ENTREPRISE »
La plateforme de simulation 
chirurgicale SimLife, développée 

par l’équipe de Cyril Breque, est 
l’un des nombreux exemples 
mis en avant par Yves Jean au 
cours de l’échange. Si les en-
seignants-chercheurs restent 
convaincus que « la véritable 
innovation découle de la re-
cherche fondamentale », ils n’en 
demeurent pas moins attentifs 
aux questions liées aux dépôts 
de brevets.
Mise en réseau des universi-
taires, synergies entre les labo-
ratoires de recherche, formation 
de managers issus de l’université 
sont autant de pistes évoquées 
pour faciliter la création de star-
tups de la part des inventeurs 
de l’université. « Publier nos 
résultats de recherche dans une 
revue prestigieuse ne suffit plus 
à assurer le financement de nos 
futurs travaux, note Thierry Fe-
reira, du laboratoire Signalisation 
et transports ioniques membra-
naires. Nous devenons chefs 
d’entreprise sans forcément 
disposer de toutes les connais-
sances liées à l’entrepreneuriat. 
Il serait notamment intéressant 
de se pencher sur la structura-
tion de nos startups à l’avenir. »

u n i v e r s i t é Marc-Antoine Lainé - malaine@7apoitiers.fr

De l’importance des brevets

L’innovation est devenue l’un des enjeux 
majeurs de l’université de Poitiers.
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Pulsar rejoint le  
réseau Radio Campus
Radio Pulsar a présenté, jeudi 
dernier, les nouveaux membres 
de son bureau et annoncé son 
adhésion au réseau national 
Radio Campus. Dorénavant, les 
programmes du 95.9FM seront 
relayés par d’autres radios 
du réseau et les bénévoles 
poitevins pourront prendre 
part à des événements de 
grande envergure, couverts par 
Radio Campus. Deux ans après 
avoir frôlé la faillite, la radio 
associative poitevine a bouclé 
le dernier exercice dans le vert, 
grâce notamment à la création 
d’un club entreprise et aux 
spots publicitaires. Désormais 
présidée par Alexandra Bes-
nard, Pulsar lance par ailleurs 
un appel à projets auprès des 
Poitevins, étudiants ou non, dé-
sireux d’animer des émissions 
radiophoniques. Si vous êtes 
intéressés pour rejoindre le  
« Team Pulsar », envoyez votre 
candidature par mail à pro-
grammation@radio-pulsar.org.
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fil infos
MOTOBALL
Coupe : Neuville 
a un pied en finale
Invaincu depuis le début de saison, en coupe 
comme en championnat, le MBC Neuville a 
signé un nouveau succès face à Carpentras (4-0), 
samedi dernier, en demi-finale aller de coupe de 
France. Les Neuvillois disputeront le match retour 
ce samedi, à l’extérieur, où ils tenteront de valider 
leur billet pour la finale.

URBAN PB
Les jeunes du PB 
s’inclinent en finale
Samedi dernier, l’équipe composée de Simon 
Cluzeau, Johann Garbin, Pierre Célerier et Clément 

Desmonts a perdu la finale masculine de l’Urban 
PB face aux Rochelais du Team « Chez ce cher 
Serge ». Chez les féminines, le titre est revenu 
à l’équipe « Call of ball » (Marie Mané, Clarince 
Djaldi-Tadbi, Mamignan Touré, Marie-Eve Paget).

COURSE À PIED
Pas de podium pour
Guillaume Laroche
Guillaume Laroche (EPA86) a terminé 22e des 
championnats du monde des 24 heures, qui se 
déroulaient ce week-end à Belfast. Le coureur 
poitevin a parcouru 244,141km, loin de son 
objectif de 255km. La France termine, quant à 
elle, cinquième du classement par équipes, alors 
qu’elle visait un podium.
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SPORT

La Vienne compte cinq 
clubs d’escalade, qui 
regroupent environ 
huit cents licenciés. 
Cette discipline, prisée 
des sportifs de tous 
âges, connaît un réel 
engouement, justifié 
par les sensations 
qu’elle procure. Reste 
que les infrastructures 
manquent dans le 
département.

Chaque soir de journée 
ensoleillée, les falaises de 
Beauvoir deviennent le 

point de rencontre des grimpeurs 
poitevins. Jeunes, moins jeunes, 
hommes, femmes, cadres, sans 
emploi... « L’escalade attire tous 
les profils parce qu’elle répond 
à toutes les attentes », lâche 
Philippe Quintard. Le président 
de l’Alma Mon tagne Escalade, à 
Migné-Auxances, est le premier 
témoin de l’engouement que 
suscite sa discipline. « En cinq 
ans, notre club a doublé ses ef-
fectifs. Cette saison, nous avions 
près de 320 licenciés. Notre sport 
procure des sensations uniques 
et il est basé sur le partage. » La 
recette du succès, en somme.
Frédéric Moutault, lui, parle 
même d’« explosion complète ». 
Le moniteur du club Gravité Plus, 
à Buxerolles, estime que « la fa-
cilité d’accès et le faible coût de 
la pratique » contribuent au dé-
veloppement de l’escalade. Son 
club, qui compte environ 130 ad-
hérents, accueille des centaines 
de Poitevins chaque année dans 
une salle en accès libre. « Avant 
de prendre une licence, les gens 
ont la possibilité de venir décou-
vrir la pratique dans des condi-

tions de sécurité optimale, avec 
l’encadrement d’un moniteur. »

« NOUS MANQUONS
DE MURS »
A ce jour, la Vienne compte en-
viron huit cents licenciés, répartis 
au sein de cinq clubs (Buxerolles, 
Lathus, Ligugé, Migné-Auxances, 
Poitiers). Les passionnés, com-
pétiteurs ou non, se partagent 
les infrastructures intérieures 
ou extérieures, qui ne sont 
toutefois pas très nombreuses. 
« Sur Poitiers, nous manquons 
cruellement de murs d’escalade, 
regrette Frédéric Moutault. Il 

existe une seule structure privée 
et deux installations publiques, 
que les pratiquants doivent par-
tager avec d’autres disciplines ». 
Malgré l’ouverture prochaine 
d’une salle baptisée « The Roof », 
« il devient de plus en plus 
compliqué d’organiser des 
compétitions, les salles 
n’étant plus aux normes ré-
gionales et nationales », 
explique Philippe Quintard. Les 
clubs attendent aujourd’hui  
« un effort de la part des collec-
tivités ». Rappelons qu’en 2020, 
l’escalade deviendra discipline 
olympique à Tokyo.

e s c a l a d e Marc-Antoine Lainé - malaine@7apoitiers.fr

Sur la pente ascendante

D’avril a octobre les 800 licenciés de la Vienne
s’exercent aux falaises de Beauvoir.

Championnats de France : un bon bilan
Cette saison, douze grimpeurs de la Vienne ont pris part aux 
championnats de France d’escalade, en catégories « difficulté », 
« bloc » ou « vitesse ». Chez les seniors, Céline Fergeau (Apem) 
a terminé le concours féminin de « difficulté » à la 18e place, 
tandis que Marc Morin (Apem) a pris la 49e place du concours 
masculin. La meilleure performance poitevine est revenue au 
jeune Noé Moutault, qui a terminé au 6e rang du concours de 
« difficulté » en minimes, avant de devenir vice-champion de 
France de « bloc » et champion de France de « vitesse ».
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MUSIQUE 
• Jeudi, à 21h, Tété, place du 
Champ de foire, à Gençay.
• Jeudi, à 22h, The Old Mess, 
place Charles de Gaulle, 
à Poitiers.
• Vendredi, à 18h,  Bistrot 
d’été : « Duo Bazar », au 
centre socioculturel de La 
Blaiserie.
• Vendredi, à 21h, Arcadian, 
à l’éco-quartier du Logis, 
à Scorbé-Clairvaux.
• Samedi, à 21h, Michel 
Godard et Ihab Radwan, à 
l’église Sainte-Radegonde 
de Poitiers. 
• Samedi 15 juillet, à 21h, 
Florent Mothe, au stade 
de Nieuil-L’Espoir.

THÉÂTRE
• Mercredi et jeudi, à 20h, 
« Mort accidentelle d’un 
anarchiste », pièce mise en 
scène par Muriel Blanchet, 
au Local. 
• Vendredi, à 20h45, 19e 
édition des Comédiales, 
à Chasseneuil-du-Poitou. 
• Samedi,à 19h, spectacle 
de cirque avec Les Swing O 
Pattes, place de la mairie, 
à Buxerolles. 

ÉVÈNEMENTS
• Samedi, 1er festival  
« La rue aux enfants », 
à Buxerolles. 
• Samedi, à 18h18, grande 
soirée poitoullywoodesque, 
au Petit Cabaret de Poitiers.
• Samedi, à 21h, promenade 
nocturne, rendez-vous 
devant la façade de l’hôtel 
de ville de Poitiers. 
• Samedi, à 21h, 
représentation des arts 
du cirque des élèves de 
terminale à Châtellerault, 
dans la grande salle de 
l’école. 

EXPOSITIONS 
• Jusqu’au 13 juillet, 
« Quand l’architecture efface 
le handicap », à la Maison 
de l’Architecture de Poitiers. 
• Jusqu’au 23 juillet, 
« En avant toutes », à la 
galerie Louise-Michel. 
• Jusqu’au 29 juillet, « Les 
arbres de la Vienne » par les 
Arboréalistes, au Dortoir 
aux Moines de Saint-Benoît. 
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ÉVÈNEMENT

Pulsar fait danser 
Notre-Dame
En partenariat avec la Ville de Poitiers, Energies Vienne, EDF 
et Dalkia, l’équipe de Radio Pulsar investira la place Charles-
de-Gaulle, ce jeudi, pour une soirée déjantée. Organisé dans 
le cadre du festival Poitiers l’été, l’événement sera divisé en 
plusieurs temps forts : plateau radio en direct sur le 95.9FM, 
blind test géant (quiz musical), concerts de The Old Mess et 
Fixpen Sill, avant un DJ Set animé par les bénévoles de Pulsar.

Soirée spéciale Radio Pulsar, jeudi, de 18h à 2h, place Charles-de-
Gaulle. Plus d’infos sur la page Facebook de l’événement.

CONCERT

Pit Grant au Moulin
de la Norée
Le chanteur-guitariste Pit Grant se produira, ce jeudi à partir de 
19h, au Moulin de la Norée. Passé par la case « Nouvelle Star », 
ce jeune artiste est un spécialiste du looper, cette pédale per-
mettant de faire des boucles musicales. Son répertoire s’étend 
des Rolling Stones à Portishead, en passant par les White 
Stripes, Chris Isaak, Amy Winehouse ou encore David Bowie. 
Découvrez ses reprises et compositions sur sa chaîne Youtube.

Pit Grant, jeudi, à partir de 19h, au Moulin de la Norée, à Biard. 
Infos et réservations au 05 49 46 76 57.

Jusqu’au 17 septembre, 
le Miroir présente 
l’exposition « C’est arrivé 
demain », à la chapelle 
Saint-Louis. Plus de cent 
planches et œuvres 
originales offrent une 
plongée fascinante 
dans le monde de la 
bande dessinée de 
science-fiction.

« Valérian et la Cité des mille 
planètes », le dernier film 
de Luc Besson, sortira en 

salles le mercredi 26 juillet. 
Les fans poitevins de l’« agent 
spatio-temporel » peuvent déjà 
se réjouir. Plusieurs planches 

originales de la bande dessinée 
mythique des années 60 sont 
présentées à la chapelle Saint-
Louis. Jean-Claude Mézières, 
dessinateur du jeune héros et 
de sa compagne Laureline, était 
présent himself à l’inauguration 
de « C’est arrivé demain », la 
nouvelle exposition du Miroir(*). 
Flash Gordon, Black et Mortimer, 
Barbarella… Plus de cent œuvres 
originales confinées au sein de 
« cabinets de contemplation » 
permettent de retracer l’histoire 
de la BD de science-fiction.  
« Les visiteurs suivent un parcours 
chronologique qui va des an-
nées 30 à aujourd’hui, explique 
Jean-Luc Dorchies, responsable 
de la programmation du Miroir. 
Les planches proposées repré-

sentent l’espace, des mondes 
imaginaires et utopiques ou, à 
l’inverse, apocalyptiques. »

GEORGES LUCAS 
S’EN INSPIRE
Ces univers futuristes ont nourri 
l’imaginaire de nombreux artistes, 
dont le cinéaste George Lucas qui 
s’est inspiré de Valérian -encore 
lui- pour la préparation de… Star 
Wars. L’anecdote prouve à elle 
seule la richesse du monde ima-
giné par le scénariste Pierre Chris-
tian et le dessinateur Jean-Claude 
Mézières. Ce dernier a d’ailleurs 
prêté au Miroir une composition 
montrant le processus de travail, 
de l’écriture des dialogues à l’im-
pression de la planche finale. 
Du reste, la plupart des œuvres 

présentées sont issues de col-
lections privées, notamment 
du fonds de la société Mel 
Compagnie des Arts fondée par 
Michel-Edouard Leclerc. Denis 
Bajram a, lui, consenti à prêter 
trois planches originales des deux 
premiers tomes d’Universal War 
One. Des biens précieux à toucher 
avec les yeux.

(*)Le Miroir poursuit sa program-
mation « Hors les murs », avant 

d’investir la salle d’arts visuels 
qui devrait prendre place dans 

l’ancien théâtre.  

Jusqu’au 17 septembre,  
« C’est arrivé demain », 

à la chapelle Saint-Louis, 1, rue 
Louis-Renard. Entrée gratuite. 

Renseignements et horaires des 
visites commentées sur  

www.poitiers.fr

b a n d e  d e s s i n é e Florie Doublet - fdoublet@7apoitiers.fr

« C’est arrivé demain », 
retour vers le futur

Des planches originales de la bande dessinée Valérian 
sont exposées à la chapelle Saint-Louis, à Poitiers. 
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Lancée en 2013, en 
région parisienne, la 
plateforme MesDepan-
neurs.fr englobe désor-
mais l’agglomération 
poitevine. Une dizaine 
de sociétés locales de 
dépannage sont réfé-
rencées sur le site, qui 
garantit une assistance 
de qualité, à des tarifs 
raisonnables.

La serrure vient de rendre 
l’âme. Dans la panique, 
une recherche rapide dans 

l’annuaire ou sur Internet per-
met de trouver un dépanneur. 
Mais comment s’assurer de la 
qualité du service ? « Dans la 
situation d’urgence, le client ne 
prend pas forcément le temps 
de s’informer sur le profession-
nel qu’il contacte », explique 

Katia Sogreeva. En 2013, cette 
jeune diplômée a co-fondé la 
plateforme MesDepanneurs.fr, 
dans un but bien précis.  
« Nous voulions créer un parcours 
sécurisant pour les personnes à 
la recherche d’un professionnel 
du dépannage. Ce marché est 
pollué par certaines sociétés 
malhonnêtes ou incompétentes. 
MesDepanneurs.fr apporte une 
réponse, en assurant la qualité 
du service et une totale transpa-
rence sur les prix pratiqués. »
Portée par une équipe de vingt 
salariés, basés à Paris, la plate-
forme propose aujourd’hui ses 
services dans une vingtaine 
d’agglomérations françaises.  
« Plus de sept cents sociétés 
de dépannage sont référencées 
chez nous, reprend Katia Sogree-
va. Toutes ont fait l’objet d’un re-
crutement approfondi, au cours 
duquel nos équipes ont vérifié 
les diplômes des artisans, leur 

adresse, leur identité... et même 
s’ils payaient leurs cotisations 
sociales. » Depuis deux mois, 
MesDepanneurs.fr développe 
son implantation dans la Vienne. 
Une dizaine d’entreprises ont 
déjà rejoint ses rangs.

« TOUCHER UNE
NOUVELLE CLIENTÈLE »
Installé à son compte depuis 
janvier, Mathieu Chagnon n’a pas 
mis longtemps à accepter l’offre 
du site. « Ils m’ont contacté 
en avril pour me présenter le 
concept, explique le serrurier de 
Saint-Georges-lès-Baillargeaux. 
Pour moi, c’est un moyen de 
renforcer mon référencement 
sur le web, de toucher une 
nouvelle clientèle et, par 
conséquent, d’augmenter mon 
chiffre d’affaires. » Le gérant de 
Dépann’Serrurerie a été séduit 
« par le suivi complet qu’offre 
la plateforme au client ». « Il 

y a énormément d’arnaques 
dans le monde du dépannage, 
reprend-il. Je ne sais pas si 
MesDepanneurs.fr rencontrera 
un grand succès dans une petite 
ville comme Poitiers, mais l’idée 
est excellente. »
Comme lui, Gilles Lagovez s’est 
laissé tenter par l’expérience.  
« Pour l’heure, je n’ai eu aucune 
demande d’intervention, mais je 
suis convaincu que le site trou-
vera son public, argue le dépan-
neur, implanté à l’Isle-Jourdain. 
Par le passé, j’ai travaillé pour 
une société qui pratiquait des 
prix exorbitants. La transparence 
est la meilleure solution pour 
redorer l’image de notre pro-
fession. » Sur le plan national, 
MesDepanneurs.fr est en pleine 
croissance. Chaque mois, le site 
comptabilise entre 2 500 et  
3 000 interventions, sur les-
quelles la plateforme perçoit 
une commission.

w e b Marc-Antoine Lainé - malaine@7apoitiers.fr

MesDepanneurs.fr, 
la plateforme anti-arnaques

MesDepanneurs.fr référence plus de
sept cents professionnels en France.

RÉSEAU

Michael Gouin  
nouveau président  
du SPN

L’assemblée générale du 
Réseau des professionnels du 
numérique s’est déroulée la 
semaine dernière a acté un 
changement de président. 
L’entrepreneur rochelais 
Michael Gouin succède ainsi 
à Vincent Percevault (G4F) 
à la tête de l’association. Le 
nouveau président dirige 
l’agence d’innovation digitale 
Moshi Moshi et le guide 
de voyage digital Good 
Morning Planet. « Au vu de 
la pertinence de l’équipe de 
permanents, des administra-
teurs et des actions du SPN 
dans leur ensemble, je suis 
convaincu que le SPN a un 
magnifique avenir devant 
lui, estime Michael Gouin. La 
mutation qu’il opère depuis 
quelques années n’est que 
le début d’une merveilleuse 
aventure… »

VI
TE

 D
IT

TECHNO
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A 24 ans, Manon 
Guyonnet collectionne 
les peluches issues 
des films d’animation 
de Walt Disney. Loin 
de s’en cacher, elle 
partage sa passion 
avec sa communauté 
d’abonné.e.s sur 
Instagram.

Manon vit dans un 
monde peuplé de 
peluches et de figu-

rines à l’effigie des héros des 
films d’animation Disney. Cette 
jeune étudiante en Droit des 
activités agricoles et de l’es-
pace rural, se destine à devenir 

juriste, mais a soigneusement 
conservé son âme d’enfant.  
« Je me souviens encore des 
cassettes que je regardais chez 
ma grand-mère. Celles du Roi 
Lion et des Aristochats pas-
saient en boucle. Et à la maison, 
j’écoutais toutes les chansons 
des films. À force, mes parents 
connaissaient les paroles par 
cœur », lâche Manon dans un 
grand sourire.
Il lui en faut peu pour être 
heureuse. Son énorme peluche 
Simba dans les bras -un cadeau 
de  son compagnon- et un bon 
dessin animé lui font oublier 
tous ses soucis. « Ma chambre 
est un véritable cocon, dé-
clare-t-elle. Et ma collection 
ne cesse de s’agrandir. Le 

Disney Store américain vient 
de sortir Nana (la chienne 
de Wendy, dans Peter Pan, 
ndlr), je l’ai en ligne de mire ! 
Pour mon anniversaire, j’ai déjà 
eu Tac et Meiko, le raton-laveur 
de Pocahontas. »

8 000 ABONNÉS 
SUR INSTAGRAM
La Poitevine est fascinée par 
« ces animaux qui parlent et 
chantent », mais ne porte pas 
spécialement les princesses 
Disney dans son cœur. « Cen-
drillon, Blanche-Neige et les 
autres tombent amoureuses 
du prince charmant au premier 
regard… Bof. Moi, je préfère 
Mulan, Raiponce ou Tiana, des 
femmes fortes, « badass », qui 

savent se débrouiller seules. »
Manon partage sa passion sur 
Instagram, via son compte  
@bird_worm qui dénombre 
déjà 8 000 abonnés. « C’est for-
midable d’être aussi suivie. Je 
trouve super que des gens s’in-
téressent à mon univers. Et puis, 
à ma manière, je montre que 
l’on peut être mature et avoir 
une passion « régressive ». » 
Avec son regard d’adulte,  
Manon perçoit égale-
ment les morales des films  
différemment. « Dans Vice-Ver-
sa, par exemple, le personnage 
de Tristesse nous apprend 
qu’il est normal d’avoir des 
faiblesses et qu’être par-
fois malheureux fait partie  
de la vie. »

Manon au pays de Disney
c ô t é  p a s s i o n Florie Doublet - fdoublet@7apoitiers.fr
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BÉLIER (21 MARS > 20 AVRIL)  
Votre charisme anime votre 

couple. Essayez de vous rechar-
ger sur le plan physique. Le travail 
d’équipe stimule votre motivation.

TAUREAU (21 AVRIL > 20 MAI) 
La communication vous per-

met de mettre à jour des non-dits. 
Grande forme physique et mentale. 
Semaine capitale pour vos orienta-
tions futures.

GÉMEAUX (21 MAI > 20 JUIN) 
Vous vivez des moments forts 
sans forcer le destin. Vous évo-

luez doucement mais sûrement vers 
un bien-être générateur d’énergie. 
Des accords positifs dans votre vie 
professionnelle.

CANCER (21 JUIN > 22 JUILLET) 
Prenez le temps d’apprécier 

la vie de couple. Augmentez votre 
temps de sommeil. Vous pensez sé-
rieusement à une autre orientation 
professionnelle.

LION (23 JUILLET > 22 AOÛT)  
Il y a du feu et de la passion 

dans votre couple. Vous trouvez les 
ressources nécessaires pour mener 
à bien vos activités. Votre ambition 
s’étoffe de façon constructive. 

VIERGE (23 AOÛT > 21 SEPT.)
Beaucoup de couleurs dans 

votre vie affective. Vivez pleine-
ment les moments de délassement. 
Soyez prudent dans les opérations 
qui demandent de la minutie.

BALANCE (22 SEPT. > 22 OCT.)
Beaucoup de satisfaction au 

sein des couples. Votre métabolisme 
tend à plus d’équilibre. Le simple 
fait d’ignorer les tensions vous per-
met d’avancer sereinement dans 
votre travail.

SCORPION (23 OCT. > 21 NOV.)
Vos rapports amoureux sont 

plus directs. Vous dosez vos efforts 
avec davantage de stratégie. Vous 
présentez des projets et signez des 
accords et des contrats.

SAGITTAIRE (22 NOV. > 20 DEC.)
Vous vivez votre amour en 

pleine harmonie. Vous êtes davan-
tage à l’écoute de vos besoins cor-
porels. Votre entourage a de bonnes 
idées, à vous de les mettre en place !

CAPRICORNE (21 DEC. > 19 JAN.) 
Essayez de stabiliser votre vie 

de couple. Vous vous donnez sans 
trop vous ménager. Vous éprouvez un 
besoin de contacts et de rencontres 
au sein de votre travail.

VERSEAU (20 JAN. > 18 FÉVRIER) 
Vous aidez votre partenaire à 

se libérer davantage. Excellent mo-
ral qui soutient vos initiatives. Les 
circonstances sont favorables à la 
reconnaissance de votre travail.

POISSONS (19 FÉVRIER > 20 MARS) 
Vous n’êtes pas à l’abri d’un 

coup de foudre ! Vous retrouvez votre 
énergie de fond grâce à un sommeil 
réparateur. Vous avez des facilités 
pour nouer des contacts avec des per-
sonnes de pouvoir.

Manon Guyonnet possède plus  
de soixante peluches Disney. 
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L’INTRIGUE : Franck 
Sharko et Lucie Henebelle 
forment un couple à la ville, 
mais aussi une équipe au 
36 Quai des Orfèvres. Ce 
jour-là, Lucie se rend en 
banlieue, chez un dénom-
mé Ramirez, soupçonné 
de séquestration. Mais la 
rencontre tourne mal et 
l’enquêtrice abat le suspect. 
Sans vraiment réfléchir aux 
conséquences, Sharko ma-
quille la scène de crime et 
efface les indices. L’enquête 
peut commencer. Et c’est 
forcément le 36 qui est sur 
l’affaire. Sharko et Lucie 
vont devoir faire preuve 
d’intelligence et de ruse 
pour faire avancer l’enquête, 
sans toutefois dévoiler leur 
véritable rôle dans cette 
sombre histoire !

NOTRE AVIS : Si vous 
recherchez un thriller noir, 
vous pouvez compter sur 
le savoir-faire de l’auteur. Il 
va vous malmener tout au 

long de cette fabuleuse his-
toire sans jamais baisser sa 
garde. Vous serez les yeux 
et les oreilles du 36, tout en 
entrant dans la vie intime 
de chaque personnage. Au 
fur et à mesure que l’en-
quête progresse, vous vous 
tenez sur vos gardes et 
scrutez le fond insondable 
de l’encre indélébile qui 
écrit ces pages sombres, à 
en perdre la vue ! Pour les 
inconditionnels de Franck 
Thilliez… et les autres !

 « Sharko » de Franck Thilliez   
Editions Fleuve Noir .

« Sharko » 

7 À LIRE

Cathy Brunet - redaction@7apoitiers.fr

    SOPHROLOGIE

De la Lune à la Terre
Directrice de l’Institut de 
formation à la sophrologie(*), 
Catherine Aliotta vous 
accompagne tout au long de 
l’année sur le chemin de la 
sérénité. Aujourd’hui, la ges-
tion des priorités à l’approche 
des vacances. 

L’approche des vacances 
est souvent synonyme de 
stress au bureau. On sou-
haite boucler un maximum 
de dossiers avant de partir, 
sans savoir parfois comment 
gérer les priorités et laisser 
le superflu de côté. Je vous 
conseille de prendre du 
recul avec un exercice de 
sophrologie à faire au calme. 
Installé.e dans une position 
confortable, le téléphone 
coupé, vous faites en sorte 
de détendre chaque partie de 
votre corps : visage, épaules, 
mains… Relâchez les jambes 
et imaginez-vous en train de 
monter dans une fusée pour 
prendre de la hauteur. Instal-
lez votre fusée sur un bout 

de Lune, observez la Terre 
et faites apparaître unique-
ment les priorités. Après ? 
Imaginez-vous revenir sur 
Terre doucement… 

(*)À 43 ans, Catherine Aliotta 
est également présidente de la 

Chambre syndicale de la sophro-
logie. Elle est l’auteure d’un livre 

intitulé « Pratiquer la sophrologie 
au quotidien ».

MAYA est une chienne 
croisée griffon âgée d’1 an. 
Elle a été trouvée sur la voie 
publique et est arrivée en 
fourrière, mais personne n’est 
venu la chercher... Maya est 
dynamique, enjouée et câline. 
Elle adore jouer et s’entend 
avec ses congénères. Comme 
tous les chiens du refuge, elle 
est identifiée et vaccinée. Elle 
vous attend au refuge.

CHICA est une adorable et 
magnifique chatte écaille pas-
tel à poil long de 11 ans. Elle 
a été abandonnée au refuge 
la semaine dernière par sa 
propriétaire, son amie, sa com-
pagne de vie... onze ans de 
vie commune brisée, balayée 
comme ça, d’un revers de la 
main... La pauvre Chica ne 
comprend pas ce qui lui arrive. 
Pourquoi sa maîtresse l’a-t-elle 
laissée ainsi ? Après toutes ces années passées ensemble ? 
Chica déprime, ne s’alimente plus... Elle accepte volontiers les 
caresses qu’on lui donne, mais dans son regard on perçoit de 
la détresse. Tout ce dont rêve Chica, c’est d’un nouveau foyer 
où elle pourra finir sa vie, de l’amour et plus aucune trahison... 
Chica est identifiée, vaccinée et stérilisée.

     ADOPTEZ LES !

Julie Béguier est diplômée 
des Arts appliqués de Poitiers, 
mention «  architecture 
d’intérieur ». Après une 
expérience professionnelle de 
cinq années dans le monde 
du bain et de la cuisine, elle 
a imaginé, en 2012, « Co-
Cotes en papier ». Suivez ses 
conseils…

Lorsque vous lirez ces lignes, 
la douceur et le soleil seront 
revenus et avec l’envie de 
tout transformer chez vous ! 
Vous avez peut-être changé 
vos murs, votre mobilier, 
accessoirisé, mais il reste ce 
petit quelque chose qui peut 
tout améliorer. L’une des 
premières choses que nous 
voyons dans une maison, c’est 
le sol. Voici quelques idées et 
astuces qui permettront de 
l’harmoniser. 

1. La peinture pour sol
Grâce à une peinture spé-
ciale, vous pouvez renouve-
ler l’ambiance d’une pièce. 
Mais avant d’en arriver à ce 
résultat bluffant, vous devrez 
attentivement choisir le pro-

duit et l’appliquer selon cer-
taines règles. Des spécialistes 
pourront vous renseigner. 
Attention tout de même, si en 
théorie la peinture pour carre-
lage s’adapte à tous les types 
de matières, en pratique, plus 
le carrelage est poreux plus la 
peinture adhère.   

2. Le sol vinyle 
Sobre ou ultra coloré, le vinyle 
se décline dans une large 
palette de modèles. Et il est 
capable d’imiter n’importe 
quel matériau comme le bois, 
le liège, la pierre naturelle 
ou encore ces chers carreaux 
de ciment. Pour lui garantir 
un rendu parfait et une belle 
longévité, prenez vos précau-
tions. Choisissez-le bien car il y 
en a à tous les prix sous diffé-
rentes formes, en rouleau ou 
en dalle plombée. Vous devrez 
veiller à ce que votre sol ini-
tial soit sans imperfection. Un 
ragréage s’imposera si vous le 
choisissez en rouleau.

3. La moquette
Glorifiée dans les années 70, 

puis décriée, la moquette fait 
de nouveau son grand retour 
dans nos intérieurs. Ces der-
nières années, les marques 
ont fait des pieds et des mains 
pour la remettre au goût du 
jour. Ses avantages ? Saine, 
confortable, chaude, simple 
à poser et peu onéreuse, la 
moquette vous séduira par 
ses différentes finitions et 
matières.
A vous de jouer maintenant. 
Bel été à toutes et à tous ! 

Contact : Julie Béguier
www.co-cotesenpapier.fr

06 18 65 82 55.

Sols : les alternatives
au carrelage 

DÉCO

- Refuge SPA de La Grange des Prés -

05 49 88 94 57 - contact@spa-poitiers.fr



7 À VOIR

Cachez cette burqua 
que je ne saurais voir…

Florie Doublet -  fdoublet@7apoitiers.fr

Comédie de Sou Abadi. Avec Félix Moati,
Camélia Jordana, William Lebghil (1h28).

10
A gagner

7 à Poitiers vous fait gagner dix places pour le  
film « Valérian et la cité des mille planètes » 

dès le mercredi 26 juillet, au CGR Castille. 

Pour cela, rendez-vous sur www.7apoitiers.fr 
ou sur notre appli et jouez en ligne

Du mardi 4 au lundi 10 juillet inclus.places

CASTILLE

Retrouvez tous les programmes des cinémas sur 7apoitiers .fr

Catherine 62 ans
« C’était une bonne idée 
de traiter d’un sujet 
sérieux sous la forme 
d’une comédie. Mais tout 
est très caricatural, les 
dialogues, les person-
nages, surtout celui de 
Mahmoud, comme les 
situations. En revanche, 
le jeu de Camélia Jordana 
sonne juste. »

Mélissa, 19 ans
« J’ai bien aimé. 
J’ai trouvé intéres-
sant d’aborder un 
sujet d’actualité avec 
humour. Cela donne 
à réfléchir. Bien sûr, 
comme c’est une co-
médie, il y a pas mal 
de clichés, ça  
m’a fait rire. Je le  
conseillerai ! »

Valentin, 20 ans
« Les quiproquos sont 
rigolos, mais je n’ai 
pas été convaincu par 
le jeu des jeunes  
acteurs qui incarnent 
les musulmans du 
quartier. Franche-
ment, ils sont hyper  
caricaturaux. Je 
n’aime pas vraiment 
ce genre d’humour. »

Ils ont aimé... ou pas

Un jeune homme revenu 
du Yémen radicalement 
transformé s’oppose à la 
relation amoureuse de sa 
sœur. « Cherchez la femme » 
confond rire des musulmans 
et rire avec les musulmans. 

Armand et Leila sont de jeunes 
amoureux, étudiants à Sciences Po. 
Ils s’apprêtent à partir en stage à 
New York. Lorsque Mahmoud revient 
de son séjour au Yémen, les plans du 
couple sont compromis. Le frère de 
Leila s’oppose à leur voyage et décide 
de refaire l’éducation religieuse de sa 
famille…
« Je ne me moque d’aucune religion 

dans ce film, je ne me moque que 
de l’intégrisme », affirmait dans une 
interview Sou Abadou. En sortant de 
la salle, le sentiment n’est pas exac-
tement celui-là. On pouvait légiti-
mement s’attendre à ce que la réa-
lisatrice iranienne se joue des clichés 
racistes et les détourne pour mieux 
les dénoncer. C’est l’inverse. Elle 
saute les pieds joints dans une mare 
de stéréotypes en éclaboussant tout 
sur son passage. Ici, la bonne musul-
mane est celle qui porte le short et 
sûrement pas le voile (encore moins 
la burqa). On soulignera néanmoins 
la justesse du jeu de Camélia Jordana. 
Au moins « Cherchez la femme » per-
met de révéler les talents d’actrice de 
la jeune chanteuse. 
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Sur son bras gauche, il s’est 
fait tatouer la mention  
« Les copains d’abord ». Les 

copains, Pierre Bonnin les a eus 
loin des yeux, mais jamais loin 
du cœur ces dernières années. 
Le colosse d’1,95m, formé au 
pôle espoirs de Poitiers, avait 
déjà choisi l’exil après sa der-
nière saison sous les couleurs du 
PEC-JC, en Nationale 2. Direction 
le centre de formation de Nîmes, 
avec quelques bouts de matchs 
en D1, Vernouillet (N1), et enfin 
Thau-Frontignan (N2) dans le 
Sud. Et puis, il y eut ce facteur 
déclencheur... « J’en avais un 
peu marre de la France et j’avais 
renoncé à être professionnel, 
lorsque j’ai eu connaissance du 
fait que Sydney recherchait un 
joueur ayant mon profil… »
Ni une ni deux, sans parler an-
glais et sans aucune garantie de 
dénicher un job, Pierre embarque 
direction l’Australie. Avec une 

échéance alléchante en ligne de 
mire : la coupe du monde des 
clubs -ou- Super globe, face aux 
meilleures escouades des cinq 
continents. « Là-bas, je connais-
sais un ou deux joueurs et je 
savais qu’un autre cadre de vie 
m’attendait. » Un autre cadre, 
mais pas de stabilité garantie, 
le hand étant considéré comme 
un sport mineur en Océanie.  
« En fait, le club est totalement 
amateur. On paye tous nos 
déplacements », témoigne le 
Poitevin. Y compris les tournois 
à Brisbane ou Melbourne, deux 
autres mégalopoles distantes de 
plusieurs centaines de kilomètres. 

« FORGÉ EN TANT
QU’HOMME »
Ce titulaire d’un BTS Négocia-
tions relations clients a donc 
dû se démener pour vivre à 
côté de sa passion. Heureuse-
ment, la mentalité des Aussies 

se rapproche de celle des 
Anglo-Saxons. Pierre a donc 
« enchaîné les boulots dans 
la construction ». Démolition, 
maçonnerie. Dans 
le chantier à ciel 
ouvert qu’est Syd-
ney, il s’est adapté 
à la perfection.  
« Je n’ai jamais eu besoin de 
réaliser un CV et j’ai même 
donné une dizaine de boulots 
à des amis qui venaient d’arri-
ver, ne parlaient pas forcément 
anglais. Ça m’a forgé en tant 
qu’homme, moi qui n’avais 
jamais touché un marteau de 
ma vie ! » 
Las… Son quotidien « loin de 
ses proches et de ses repères » 
fut loin d’être rose et unique-
ment gorgé de soleil austral.  
« Des coups de blues, j’en 
ai eu quelques-uns, que j’ai 
surmontés. Avec le temps, les 
amis deviennent votre famille. 

On s’entraide entre étrangers 
parce qu’on est loin de nos 
bases. » Trois ans et trois mois 
après avoir largué les amarres, 

Pierre Bonnin a 
cependant dé-
cidé de renouer 
avec l’Hexagone.  
« Des problèmes 

de visa » et quelques difficultés 
à « vraiment s’insérer dans la 
société australienne » auront 
eu raison de son aventure. 

« ON EST BIEN LOTIS 
EN FRANCE »
Ce qui ne l’empêchera pas de 
disputer un dernier Super globe 
avec Sydney university, du 25 
au 28 août, à Doha, au Qatar. 
« Je partirai dix jours avant en 
stage en Pologne pour m’en-
traîner avec l’équipe et disputer 
quelques matchs amicaux. » Le 
« deal » avec le Grand Poitiers 
hand 86, son nouveau club, 

était clair depuis le départ. En 
Nationale 3, le pivot ne devrait 
pas rencontrer trop de diffi-
cultés, après s’être coltiné le 
gratin mondial de la discipline. 
Mais son meilleur souvenir res-
tera sans doute l’affrontement 
avec le FC Barcelone, en 2014.  
« A la 20e minute, nous étions 
à égalité 11-11. Et même si 
nous avons fini par lâcher (20-
30), ce match m’aura marqué. 
Quatre coupes du monde, deux 
matchs face au Barca, un autre 
contre Veszprèm… En restant 
en France, je n’aurais jamais 
eu la chance de vivre de telles 
émotions ! » 
Le retour aux sources de l’en-
fant du pays est d’autant plus 
savoureux qu’il lui ouvre de 
nouveaux horizons. Et un recul 
sur la vie sous nos contrées.  
« Quand on part, on réalise 
qu’on est bien lotis en France. » 
Parole d’expatrié. A méditer. 

FACE À FACE

« AVEC LE TEMPS,
LES AMIS DEVIENNENT 

VOTRE FAMILLE.  »

Par Arnault Varanne
avaranne@np-i.fr

Pierre Bonnin. 26 ans. Poitevin 
pur souche. Exilé pendant trois 
ans à Sydney, pour passion du 
hand. De retour sur ses terres, 
avec une expérience de vie 
unique dans ses bagages. 

Retour 
aux sources 
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